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REVUE DES PERIODIQUES. 

Mitteilungen des Seminars fur orientalische Sprachen, 

Jahrgang XXVI und XXVII. Erste Abteilung: Ostasiatische Studien. 

Berlin, 1924, in-8, 213 pages. 

Pp. 1-60. F. E. A. KRAUSE, Die Epoche der Mongolen. Ein 

Kapitel aus der Geschichte und Kuitur Asiens. - M. Kr., assez 

nouveau venu a l'orientalisme, est actif. J'ai parle longuement de 

son Ju-Tao-Fo dans T'oung Pao, 1924, 54-62. En 1922, il a 

publie sous le titre de Cingis Han une traduction du premier cha- 

pitre du Yuan che. Il donne aujourd'hui un tableau d'ensemble de 

l'epoque mongole. Malheureusement les lacunes et les erreurs y 

abondent. Dans l'indication des sources (pp. 4-5 et 46-49), on 

cherchera vainement Juwaini ou Wassaf du cote musulman, ou 

l'Histoire secrete des Mongols du cote chinois (dans son Cingis Han, 

M. Kr. avait du moins utilise le debut de cette derniere d'apres 

la traduction de M. Blochet); je ne puis que renvoyer ici M. Kr. 

aux indications bibliographiques que j'ai donnees dans J. A., 1920, 

I, 130-133. Les ceuvres de Palladius, de Berezin, de M. Bartol'd 

sont ignorees, de meme que le Cingis-khan publie en russe 'a Ber- 

lin par M. Vladimircov en 1922. Petis de la Croix devient 

"Petits de la Croix" (de meme dans Cingis Han, p. 43). Le livre 

mediocre de de Chavannes sur les Conquoetes en Asie par les Mogols 

etc., qui a eu six editions de 1855 'a 1876, est attribue, en 1922 

comme ici, a "Ed. Chavannes"; il faut supposer que M. Kr. ne 

l'a jamais vu. Pour Plan Carpin, M. Kr. ne mentionne pas les 
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editions de Pulle et de Malein, ni pour Guillaume de Rubrouck 

celle de Rockhill, ni pour le voyage du roi Hethum les traductions 

de Dulaurier, de Brosset, de Patkanov et de Bretschneider, ni pour 

Hethum l'historien la grande edition des Hist. des Croisades, Hist. 

armerniens, t. II, et le travail de M. Omont, ni pour le Marco Polo 

de Yule les editions de 1875 et de 1903 et le supplement de 1920, 

ni pour Cathay and the Way thither la reedition de 1913-1916. 

Les travaux de M. A. C. Moule ne sont pas iindiques. Baldelli 

Boni devient une fois Baldelli tout court, une autre fois Baldello 

Boni. Il serait vain dans ces conditions de relever toutes les in- 

exactitudes de l'expose, ou Cormaghan, hors de cause des 1241, 

est cense operer dans le Nord-Ouest de la Perse. jusqu'an 1250 

(p. 10), otu Sartaq devient Sertag (p. 11 etc.), oii il est encore 

dit que l'ecriture ouigoure est derivee de l'ecriture syriaque (p. 17), 

ou il est question d'une inscription jucen a Kiu-yong-kouan quand 

elle est en si-hia (p. 17), et otu il est raconte (p. 19) qu'en 

1284-1287 Toghon, fils de Khubilai, conquit nSiam, Cambodja 

(Chang-ch'eng)", alors que Toghon n'alla qu'au Tonkin et que le 

Tchan-tch'eng (il faudrait nChan-ch'eng" dans l'orthographe de 

M. Kr.) est le Champa et non pas le Cambodge. A la p. 57 (et 

p. 25), nPan Chao 3J{ Xf" est une erreur pour i Pan Tch'ao, 

et p. 60 - 4 )% Ye-li-hou est une mauvaise lhon ou une 

mauvaise lecture pour 4I g ) Ye-li-k'ien, Yarkend. De M. Kr. 

et des Mitteilungen on est fonde 'a attendre des travaux mieux 

informes. 

Pp. 61-128. Erich Hauer, Das San-tze-king in dreisprachigem 

Texte mit einem chinesischen, mandschurischen und mongolischen 

WJ&terverzeichnis saint einer deutschen Uebertragung. - Je ne suis 

pas bien convaincu qu'il valut d'ajouter une nouvelle traduction 

du -t E San tseu king aux quelque vingt qui avaient deja 

paru (cf. Bibl. Sin.2, 1434-1438 et 3813). Mais M. H. s'est bien 
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acquitte de la tache qu'il s'etait assignee. Sa version du San tseu 

king, son edition des traductions mongole et mandehoue et son 

commentaire sont soignes et corrects. M. H. ne dit rien de la date 

des versions mongole et mandchoue. Turettini s'est servi d'une 

edition de 1832. M. Laufer (Skizze der monyol. Literatur, 233, et 

Skizze der manjurischen Literatur, 36), tout en signalant que 

Moellendorif parlait du San tseu king comme ayant ete traduit en 

mandchou des le xyjje siecle, ajoutait que lui-m8me ne connaissait 

que l'edition en trois langues de 1795, avec commentaire; peut-etre 

y a-t-il la une faute d'impression, car l'edition du * i'iwi 
-t iZ wt g Mong man ho pi san tseu king tchou kiai qui 

se trouve a la bibliotheque du College de France est precedee 

d'une preface de 1735. Al. H. a joint a son travail un lexique des 

mots chinois qui se justifie parce qu'il destine sa traduction aux 

debutants. Les lexiques des mots mongols et mandchous ont une 

portee scientifique plus reelle. Une fois de plus je regrette que, 

parlant du Chou king (pp. 110-111), M. H. ne dise pas mot de 

la distinction entre les chapitres authentiques (kin-wen) et les 

chapitres apocryphes (kou-wen). La date de 604 av. J.-C. pour la 

naissance de Lao-tseu (p. 114) ne vaut pas d'etre retenue. Il y a 

contradiction entre les dates donnees pour la fin des Han anterieurs 

et le debut des Han posterieurs aux notes 215, 218, 222 (p. 118). 

Le nom de JToba" (p. 119), bien que souvent employe, est sans 

valeur; il faut garder T'o-pa, dont la prononciation ancienne ne 

ramene pas a *Toba, mais a *T'ak-b'uat. La note sur j:j- chan, 

,abdiquer", qui explique ce sens par le sacrifice chan (p. 120) ne 

me paralt heureuse ni au point de vue semantique, ni au point 

de vue chronologique (Chavannes ne croyait pas que les sacrifices 

fong et chan eussent ete celebres avant la fin du IIe siecle avant 

notre ere; la question meriterait cependant d'etre reprise). A la 

p. 122, ce n'est pas dans la section 54 (p f Che-fa) du )M ; 
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Tcheou chou que se trouvent 168 noms posthumes, mais dans 

l'ouvrage Che fa de j-- Sou Siun (1009-1066), sur lequel ef. 

Sseu k'ou ts'iuan chou..., 82, 3-4; d'autre part, et malgre De Groot, 

Universismus, 207-208, le Tcheou chou n'a pas 'te trouve dans la 

tombe de Ki ouverte en 281 (cf. ce qiu'a deja dit 'a ce sujet Cha- 

vannes, MAm. hist., V, 457). 

Pp. 129-162. Wilhelm SCHUtLER, Die chinesische Verfassung vom 

10. Oktober 1923. - Texte et traduction de cette constitution mort- 

nee apres une interminable gestation. 

Pp. 163-21-2. Clemens SCHARSCHMIDT, Schriftreform in Japan. 

Ein Kulturproblem. - Fort interessant article, oiu l'auteur, apres 

avoir rappele les tentatives sporadiques faites depuis 1868 pour 

r'former et simplifier l'ecriture japonaise, montre que l'opinion 

publique s'interesse aujourd'hui au probl'eme. De grands journaux, 

pour des raisons qui sont en partie d'ordre typographique, s'effor- 

cent de ramener aux environs de 2000 le nombre des caracteres 

chinois en usage; une commission officielle a ete nommee, qui s'est 

prononcee dans le meme sens. On sait les difficultes presque inex- 

tricables de l'orthographe japonaise, et le nombre des furigana, ou 

signes syllabiques, qui doivent etre accoles aux caracteres chinois 

pqur que le public moyen sache comment prononcer. M. Sch. a 

raison, a mon sens, de penser qu'une reforme de cette orthographe 

ne peut, au Japon et dans les conditions otu le probleme se pose, 

qu'etre prudente et progressive. Elle implique en meme temps une 

question de langue et non plus seulement d'ecriture, car il faudrait 

que les neologismes ne fussent plus frappes au moyen d'ideogrammes 

chino is que la prononiation sino-japonaise confond en d'innombra- 

bles homophones. Mais je suis convaincu que le temps travaille 

dans le sens d'un changement profond. M. Sch. dit que el'ecriture 

chinoise, aristocratique dans son essence, est un anachronisme dans 

un age democratique" (p. 164), et cette formule, si elle a l'incon- 
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venient de paraltre porter le probleme sur la terrain politique, est 

juste 'a condition de la bien entendre. L'ideal serait evidemment 

d'arriver 'a un etat de la langue japonaise ecrite qui ffit enti?erement 

intelligible a l'oreille et put par suite s'ecrire phonetiquement, sans 

recours aux caracteres chinois. Et pour une telle notation, la roma- 

nisation vaudrait assurement mieux que les kana. On n'en est pas 

la. Notons cependant les progres faits par le style simple depuis 

quelques annees, son emploi exclusif dans quelques grands journaux 

de Toky-o comme le Tokyi-Nichi-Nichi-Shimbun ou le EHochi-Shimbun, 

et son adoption en 1921 par le professeur Hozumi dans une ceuvre 

de droit. La romanisation se repand lentement; a propos des elec- 

tions de 1921, une decision de justice a consacre le droit pour les 

electeurs d'ecrire en caracteres latins les noms de leurs candidats. 

Tout a ete dit sur les principes; l'important est de voir comment 

se fera la conquete de l'opinion. J'ajouterai qu'un probleme ana- 

logue s'est pose en Indochine et se pose en Chine. En Indochine, 

oiu les conditions rappelaient 'a certains egards la situation qui existe 

au Japon, la romanisation a aujourd'hui gain de cause pour l'an- 

namite. En Chine on tatonne encore, et il s'y agit, comme au 

Japon, d'arriver a ecrire comme on parle, mais en parlant mieux 

qu'autrefois. - P. P, 

Jahrbuch der asiatischen Kunst, publie par Georg BIER- 

MANN avec la collaboration de MM. Ernst GROSSE, Fr. SARRE, 

William COHN, Heinr. GLLUECK, Ier Vol., Berlin, Klinkhardt et 

Biermann, 1924, in-4, 2 if. n. ch + 274 pages, ill. 

Ce -nouvel annuaire est tres bien presente, avec des planches 

excellentes; je m'arreterai naturellement surtout aux articles inte- 

ressant l'Asie Centrale ou Orientale. 

Pp. 1-18, Josef STRZYGOWSKI, Die asiatische Kunst. - Dans 

cet article, otu il rompt a son ordinaire quelques lances contre les 
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historiens et les philologues, M. S. oppose une fois de plus la 

civilisation exterieure malfaisante (,Zivilisation") partie du Sud 

(partie vraisemblablement d'Afrique selon lui), qui est une aeuvre 

d'autorite, et le developpement interne progressif et fecond (,Kul- 

tur") qui caracterisait les peuples du Nord (Europe du Nord-Est 

et Asie septentrionale), mais que la nZivilisation" a refoule et parfois 

etouff4. La representation servile des formes, sans but spirituel, est 

caracteristique du nSud"; leur idealisation et leur adaptation 'a des 

conceptions individuelles se plaisant aux formes geometriques et aux 

arabesques sont l'ceuvre du ,Nord". L'Asie est partagee, vers la lati- 

tude de l'Himalaya, entre le Nord et le Sud; il y a en outre une 

grande diagonale Nord-Est Sud-Ouest; le Nord a souvent pousse 

vers le Sud, qu'il a influence, mais au contact du quel il s'est aussi 

contamine. L'Iran est le carrefour du Nord, du Sud et de la dia- 

gonale. Il y a dans tout cet expose des idees justes et fecondes, 

et d'autres que je crois exagerees; de les discuter en detail exigerait 

un livre. A la p. 16, M. S. invoque et reproduit en partie (pl. 9 et 10) 

une serie de bronzes que M. Wannieck aurait achetes personnelle- 

ment des paysans dans la boucle des Ordos, et dont quelques uns 

ont ete acquis pour la collection ethnologique de Vienne; l'ensemble 

devait etre utilise dans un livre (sous presse) de M. B. Brehm sur 

le Nordisches Tierornament, et dans une publication de M. B. Rudich 

sur la decoration iranienne. M. S. estime que certains des objets 

sont apparemment d'origine japonaise, et que la boucle qu'il repro- 

duit fig. 14 est suspecte. Sans entrer dans de grands details, je 

dois dire qu'il s'est produit au sujet de ces bronzes quelque malen- 

tendu. En particulier, la tete de bouquetin de la fig. 13 ne peut 

avoir ete rapportee par M. Wannieck de la boucle des Ordos, vu 

qu'au moment de son voyage elle se trouvait deja 'a Paris. Qgoi- 

que les objets aient ete importes de Chine et trouves vraisem- 

blablement dans la Chine du Nord, leurs provenance precise nous 
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demeure done inconnue. M. S. rapproche la tete de bouquetin de 

la fig. 13 de l'animal en or de Kelermes qu'il a reproduit dans 

Altai-Iran, p. 140; je crois que la tete de bouquetin est de date 

plus basse, et j'incline 'a la placer dans la derniIere epoque des 

bronzes ,siberiens" trouves dans le Nord de la Chine. Quant 'a la 

boucle de la fig. 14, peut-etre celle-l'a est-elle suspecte, mais alors 

elle reproduit un type qui est connu par plusieurs autres exem- 

plaires (cf. en particulier celui reproduit par M. Vignier dans 

Are'thuse, 1925, fase. 2, pl. XI, fig. 3). 

Pp. 19-25, Friedrich SARRE, Die agyptischen Teppiche. - Sur 

les anciens tapis dits nde Damas, qui sont specifiquement egyptiens. 

Pp. 26-30, Heinrich GLiiCK, Tfirkische Brunnen in Konstan- 

tinopel. 

Pp. 31-41, Franz BABINGER, Quellen zur osmanischen Kfinstler- 

geschichte (tres informe). 

Pp. 42-52, Ernst KiiHNEL, Datierte persische Fayencen. - Les 

piIeces vont de 1121 'a 1722; parmi les faiences vernissees, la plus 

ancienne est de 1210. 

Pp. 53-61, Josef STRZYGOWSKI, Der nSilberkelch von Antio- 

chia". - A propos de la publication luxueuse du fameux "calice 
d'Antioche" (trouve en 1910) due 'a G. A. Eisen, The great Chalice 

of Antioch, New-York, 1923, 2 vol., edition de luxe 'a 300 $. Eisen 

date cette pi'ece d'argenterie de 50-70 de notre 'ere. M. S. promet 

de revenir sur la question dans un livre qu'il prepare; pour le 

moment il ne se prononce ni pour ni contre la date de Eisen, mais 

semble incliner en sa faveurl). Je serais bien surpris cependant que 

M. Eisen eut raison. 

Pp. 62-66, Ernst DIEZ, Fragmente eines alteren persischen Wirk- 

teppiches. - Ce tapis fragmentaire, tisse et non noue, a ete acquis 

1) M. Dussaud (Syria, 1924, 68) a deja note que M. S. s'exprimait d'une maniere 

assez enigmatique dans son Avant-propos a la publication d'Eisen. 
7 
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par M. D. 'a Teheran en 1912; il offre cette particularite que des 

fils metalliques de cuivre entrent dans le tissage. La date en est 

incertaine (XJYe XYJJJe siecles?). M. D. developpe a son sujet 

des considerations sur l'emploi des cinq coulours des elements chi- 

nois et des sept couleurs planetaires ,babyloniennes" dans les tapis 

orientaux; il serait premature de leur accorder trop de poids. P. 64, 

il ne faut pas ecrire npek" le mot chinois pour ,blanc", mais ,peh" 

(pour nous po ou pai), surtout quand on ecrit nhei" pour noir". 

Pp. 67-101, Hermann GOETZ, Kostimrn und Mode an den in- 

dischen Fiirstenh6fen in der Groszmoghul-Zeit. - On sait combien 

il est souvent delicat de dater les miniatures indo-persanes ou rajput. 

lMais un certain nombre de portraits, surtout de portraits d'hommes, 

sont de date sfure; d'autre part les modes, masculines encore plus 

que f6minines, ont change rapidement, et M. G. a montre que les 

miniaturistes essayaient d'etre naussi modernes que possible". L'etude 

des modes peut done fournir un element de datation. Telle est l'ori- 

gine premiere du tres interessant travail que M. G. publie aujourd'hui, 

et qui, consacre aux modes des cours indiennes au temps des grands 

Mogols, vaut surtout pour l'art indo-persan, mais aussi dans certains 

cas pour l'art rajput. M. G. s'est adresse aux sources litteraires en 

meme temps qu'aux monuments. Je crois comme lui que l'enquete 

qu'il a eutreprise fournira une base solide a de nouvelles recherches. 

Aux pp. 73-74, IM. Gl. invoque plusieurs fois le temoignage du 

Bctbur-nctmah; il est regrettable qu'il ne l'ait consulte que dans la 

traduction de Leyden et Erskine de 1826, faite surtout sur la version 

persane. Nous n'avons pas encore une traduction satisfaisante des 

M2tmoires de Babur; du moins celles etablies sur le texte turc ori- 

ginal, soit celle de Pavet de Courteille, soit surtout celle de Mme 

A. Beveridge, auraient evite a MI. G. certaines inexactitudes. A la 

p. 73, M. G. dit qu'au temps de B-abur, on mettait par-dessus les 

v'tements un ,,Uberrock", le rPfSV'&-z. nHdufig wurde er mit Knopfen 
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(tiikme) besetz: Sirqamash; ein ebenfalls reich mit Knipfen besetzter 

Giirtel hielt ihn zusammen". Et M. G. renvoie a Leyden et Erskine, 

395, ou on lit en effet: ,On the ambassador of Kochim khan, and 

the younger brother of Hassan Chelebi, were bestowed Sirkamash 

robes of muslin, with rich buttons, and dresses of honour suited 

to their rank". Mais Pavet de Courteille, traduisant du turc, ecrit 

simplement (II, 171): ,L'envoye de Koutchoum-Khan et le frere 

cadet de Hagan-Tchelebi regurent des pelisses a bouton et a capu- 

chon d'etoffe, dignes de leur rang". Mme Beveridge a compris (632): 

,On Kichum Khan's envoy and on Hasan Chalabi's younger brother 

were bestowed silken head-wear (bashlrq) and gold-embroidered sur- 

touts of fine muslim, with suitable dresses of honour". Le pretendu 

,sirkamash" n'apparalt pas chez eux. Le texte turc (ed. de Berezin, 

456; mss. de Haiderabad, 352 r°) porte qu'on donna a chacun des 

personnages t'zxl ly '... u;%L. j ~J -..j' iji*L;4 .;Lc-. 
Les deux suffixes -lar montrent qu'il n'y a que deux sortes d'ob- 

jets; la traduction de Mme Beveridge est donc inexacte a ce point 

de vue. Les seconds objets sont les robes d'honneur; il n'y a pas 

la de difficulte. Quant aux vetements de la premiere categorie, 

j'admets avec Pavet de Courteille qu'il s'agit non de jdbdi, mot 

qui signifie une ,cuirasse" et est atteste en mongol, en persan et 

en turc, mais de a> jubbah, mot arabe signifiant ,vetement double", 

,pelisse". Le mot k~is, pour lequel Mme Beveridge a adopte ,mous- 

seline" sur la seule foi d'Erskine, signifie toujours ,zibeline" en 

turc. L'epithete qui precede a ete lue tiigmdlig par le traducteur 

persan, d'oui les ,boutons" d'Erskine, et Pavet de Courteille a en- 

tendu de meme; le mot tiigmd, ,bouton", et l'adjectif tiigmlig, ,a 

boutons", s'emploient encore en turc d'Asie Centrale. Mme Beveridge 

a parle au contraire de robe de dessus ,gold-embroidered"; elle a 

donc dui lire tiknmilig, et songer a un adjectif tire de tikmd qui, 

selon les lexiques persans, designe une etoffe de soie decoree a file 

99 
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d'or (Vullers). Je ne suis pas eloigne de penser qu'elle a raison. 

En persan, tikmd ne peut guere etre qu'un emprunt au ture; le 

dictionnaire de Radlov ne le donne pas dans un sens acceptable 

ici; toutefois c'est 1a un derive normal de tik-, qui signifie surtout 

ncoudre", mais a aussi de nos jours au Turkestan chinois le sens 

de ,broder" (cf. le vocabulaire de von Le Coq a la fin de ses 

Sprichuw6rter und Lieder aus Turfan); tikmdlig pourrait done nor- 

malement signifier ,,brode", peut-8tre dans le cas present nbrode au 

fil d'or"; sans qu'il s'agisse necessairement d'une etoffe de soie, 

telle pouvait etre la matiere de ces pelisses doublees de zibeline. 

J'estime en outre que le premier mot, vu sa place et l'ensemble 

de la construction, porte seulement sur le second, qui est basliq, 

,capuchon". Ce premier mot est a lire qumras. Dans son Diction- 

naire turc-oriental (p. 419), Pavet de Courteille a un mot 4L qu'il 

traduit par "e6toffe", et pour lequel il renvoie 'a ~,fwL4 (qu'en fait il 

ne donne pas). Il faut vocaliser en qumcas, et qumas ou qumacr est 

le nom d'une etoffe de coton generalement rouge (cf. le dictionnaire 

de Radlov, II,. 686, 1048); le mot a passe en russe (kumac') avec 

le meme sens. Je comprends donc finalement qu'on a donne aux 

deux personnages "des pelisses d'hermine a dessus de soie brodee 

d'or (ou a boutons?) et ayant un capuchon de cotonnade rouge". 

Quant au nsirkamash" d'Erskine, je regrette de n'avoir 'a ma dis- 

position aucune des trois versions persanes du Babur-namah pour 

voir comment il y apparait. Mais il me semble clair que, dans LY*+5, 

le premier element est sar, ntete", repondant au bas, ,te'te", de 

baslYq, ,capuchon", et que le second element est qumas; le vete- 

ment "sirqamash" n'a jamais existe. Ensuite (p. 73-74), M. G. 

dit, a propos du turban, que ,Baburs Vater 'Omar Shaikh trug 

ihn sehr breit und fest gewickelt, indem er das freie Ende lose in 

den Nacken hangen liess (dastar-pech, Name der Mode: char-pech). 

In den jiungeren Jahren Babur's brachte Sultan Ahmad Mirza eine 
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neue Form in Mode, bei der das Sash-Band fast bis zu den Augen- 

brauen herabgezogen wurde (charmaq). In der Folgezeit wurden die 

Turbane wieder kleiner und traten gegenuiber der Mutze, um die sie 

gewickelt waren, einigermassen zuriick (seh-p-ch); auch wurde die 

Gesamtform wieder gleichmiissiger". Pour ces trois phrases, M. G. 

renvoie respectivement a Erskine, pp. 8, 20 et 177. Dans le cas 

du pere de Babur, la phrase est obscure. On a admis le plus 

souvent qu'il y avait opposition entre la maniere dastar-pec dont 

le pere de Babur portait le turban, et qui aurait ete a un seul 

nenroulement", et la mode 'a ,quatre enroulements" (car-pec), qui 

etait alors generale (cf. Pavet de Courteille, 12; Beveridge, 14-15); 

c'est possible, mais j'en doute, car rien dans dastarini dastar-pec 

cYnrma-, nenrouler son turban en pli (ou plis) de turban" n'implique 

qu'il n'y ait eu qu'un un seul enroulement; le second membre de 

phrase me parait plutot 8tre une simple glose du premier, et 

l'opposition est alors, dans l'esprit de l'auteur, entre cette mode a 

"quatre enroulements" et d'autres, peut-etre celle 'a ,trois enroule- 

ments" dont il parle ailleurs. Quant au membre de phrase sur le 

bout pendant, Erskine s'est trompe en le rapportant specifiquement 

au pere de Babur; ce membre de phrase est au pluriel et s'appli- 

que en general a la mode en vogue au temps des nquatre enroule- 

ments". Contrairement a ce qu'a cru M. G., Sultan Ahmad Mirza 

n'introduisit pas ensuite une mode nouvelle; lui aussi portait le 

turban a la mode &ar-pgc (le ncharmak" d'Erskine, "chdrmaq" de 

M. G., n'est pas dans le texte turc et doit provenir de quelque 

erreur). II est vrai qu'on nous dit ici que le bout pendait jusqu'aux 

sourcils; mais rien ne montre qu'il en euit ete autrement pour le 

pere de Babur; c'est MI. G. qui a suppose gratuitement que le pere 

de Babur laissait pendre le bout sur la nuque. Quant a la troisieme 

phrase de Babur que cite M. G. sur la mode plus recente d'un 

turban plus petit, M. G. a trop generalise une information qui 
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porte sur un individu: ii est dit seulement (cf. Pavet de Courteille, 

I, 366; Beveridge, 258; ed. Berezin, 204; mss. de iaiderabad, 164 r0) 

que Sult~in Hlusain MirzA (1438 1506), vraisemblablement dans les 

dernieres annees de sa vie, circa 1500, portait ordinairement un 

bonnet (biirk) d'agneau noir on le chapeau turcoman (qalpaq), et 

que parfois ,aux jours de f6te, ayant enroul6 (c'Yrma-) mal et tout 

a plat (yab yasi) un petit turbail 'a trois enroulements (kiic'ik sih- 

p6c' dastar), et ayant fich6 [dans sa coiffure] une aigrette (ota7a) 

de [plumes de] h6ron (qasqara),'), ii se rendait [ainsi] "a la pri'ere". 

Comme on Le voit, les modes du turban ' 
aquatre enroulements", 

et la mention isol6e du turban ,,ni trois enroulements" se rappor- 

tent d'aiLleurs toutes deux an XV' siecle, c'est-a-dire sont ant6- 

rieures ' 
l'etablissement des grands IvJogols dans l'Jnde. 

Pp. 102-108, Stella KRAMRISCH, Vom Religi6sen und Grotesken 

in indischer Kunst. 

Pp. 109-111, 0. G. GANGtOLY, Fin neues Blatt friiher inrdi- 

schen Kunst. - Sur un fragment de bas-relief trouv6 dans les 

fouilles du Mrgadava en 1906 et qui repr'sente une femme ac- 

croupie vue de profil, les bras croises sur les genoux, la t&'te en- 

1) Le qarqar-a est une espece de he'ron; ces aigrettes provenaient de la region de 

Kabul, et, en parlant de La capture des oiseaux qui Les fournissaient, Baibur einploie 
bien le nom ge'ne'rique du he'ron, uqar; on 'les exportait surtout de Kabul dans I"CIraq 
et le Khorasan (ed. Berezin, 176; mss. de Haiderabad, 142 v0; Pavet de Courteille, I, 

314; Beveridge, 225 [oct le nom de 1'Ir-aq est saute' dans la traduction]). Babur ap- 

pelle ces aigrettes otaya, ,,aigrette", on saE otaya, ,,aigrette [qu'on fixe dans] les cheveux". 

C'est le meme mot (turc otaya, mongol otoya) qui a d'sign6 jusqu'a nos jours en Asie 

Centrale La ,,plume de paon" des mandarins. A deux reprises (p. 74 et 76), iM. G. ap- 

pelle cette aigrette .,kilkisaj" et ,.Kilki-saj"; c'est en effet La forme donnee par Erskine 

(p. 154), mais je ne crois pas qu'elle vaille d'etre retenue. Le deuxi'eme element ,,saj" 

n'en pent gu're 'tre que le turc sac, ,,cheveu", du sai otaya de Babur, et c'est ,kilk/" 

qui doit re6pondre 
' 

otaya. Ii y a en effet un mot persan d'origine obscure (je ne le 

crois pas attest6 en turc, quoi qu'en dise Shakespear) qui re'pond 
' 

,,Jilks" et de'signe 

I'aigrette, mais aussi bien Les diverses orthographes de Vullers (s. v. §;U) que l'angLo- 
indien culgee (Yule, Hobhon-Jobwon2, 278) montrent que La vraie forme en est kalgi on 

kalyi, et non ,,kilkt". 
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foncee entre les bras, sans doute pleurant; ce beau fragment doit 

etre anterieur a l'ere chretienne (epoque Maurya ou Suniga). 

Pp. 112-119, Melanie STIASSNY, Einiges zur n buddhistischen 

Madonna". - Cet article consacre a divers aspects d'Avalokitesvara 

(Kouan-yin) dans le bouddhisme de l'Extreme-Orient debute par ce 

qui est a mon avis une grave meprise. De la legende tao;que d'une 

princesse chinoise 44Y * Miao-chan, qui serait nee vers 2587 av. 

J.-C. (!) et serait devenue Kouan-yin, Mme S. conclut qu'il y avait 

en Chine deja seit altersher une deesse de la misericorde, dont 

l'introduction dans le cycle des divinites bouddhiques s'est accom- 

plie 'a un age plus recent. Mais aucune source ancienne ne fait 

allusion a la legende de Miao-chan. C'est une invention taoYque 

tardive, posterieure au moment oiu Kouan-yin avait definitivement 

pris dans le bouddhisme chinois un caractere feminin. Le texte 

traduit par De Groot (FRtes annuetles, I, 188-197) et auquel 

iAme S. se refere fait mention du Siam sous le nom de Sien-lo; il ne 

peut donc avoir ete ecrit avant le XIVe siecle de notre ere, et il 

faut meme vraisemblablement le faire descendre beaucoup plus bas. 

P. 113, ,, Kuan-tsi-tsai-chih-yin" n'existe pas tel quel, 'a ma con- 

naissance, comme nom chinois de Kouan-yin. Pp. 116-117: Je 

me mefie de la distinction entre un art rigide et hieratique de la 

Chine du Nord, et un art individualiste, naturaliste de la Chine 

du Sud (celui-ci anime par l'esprit hindou); les ,peinturesmurales 

detruites des temples de l'etat meridional de Tch'ou" dont parle 

Mme S. sans autre precision, et qui sont decrites dans le poeme 

T'ien wen de K'iu Yuan, ne sont pas plus ,,meridionales" de na- 

ture que celles par exemple du temple ancestral des Tcheou dont 

parle Houai nan tseu. Les Tcheou regnaient cependant dans le Nord, 

et leurs peintures murales, comme celles de l'etat de Tch'ou, ne 

devaient pas beaucoup diff6rer de ce que montrent sous les Han 

les bas-reliefs funeraires du Chan-tong, egalement dans le Nord. 
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Je ne partage donc pas ici les idees que M. Conrady a formulees 

le premier et que d'autres ont poussees plus loin encore apres lui. 

En parlant ici en outre de l'influence ndesn6rdlichenFormwillens", 

Mme S. greffe sur les hypotheses de M. Conrady les theories de 

M. Strzygowski; mais il ne faudrait pas que le systeme brouillat 

les faits. P. 118: Je ne crois aucunement que les peintures de 

Kouan-yin sous les T'ang aient des moustaches pour montrer que 

le bodhisattva participe aux deux sexes; dans ces peintures, 

Kouan-yin est un homme, tout simplement; je ne connais d'ailleurs 

jusqu'ici aucune statue ou peinture authentique de Kouan-yin, 

avant les T'ang ou sous les T'ang, oiu le bodhisattva soit vraiment 

represente sous un aspect f6minin. 

Pp. 120-136, L. SCHERMAN, Dickbauch-Typen in cler indisch- 

ostasiatischen G&tterwelt. - Consacre 'a l'iconographie des types con- 

fondus de Kuvera et de Pantcika, et a leurs derniers derives, le 

Daikoku (Ta-hei, Mahakala) des Japonais, le Mi-lo p'ou-sa (Maitreya- 

bodhisattva) ventru et rieur des Chinois et le Hotei (chinois Pou-tai) 

des Japonais. Pour la partie indienne, M. Sch., dont les materiaux 

etaient reunis depuis nombre d'annees, ajoute peu 'a ce qu'on trouve 

dans le 2e volume de Foucher, L'art gr'co-bouddhique (II, 102-130), 

paru entre temps en 1918. Mais les informations et les illustrations 

concernant le type du dieu hilare sont les bienvenues. Je ne crois 

toutefois pas que le travail de M. Sch. rende compte, comme il 

croit (p. 132, n. 45), de l'identification de Pou-tai et de Maitreya; 

ses remarques (p. 135) la constatent, sans plus, et ce que nous 

souhaiterions serait de savoir quand et comment on la trouve pour 

la premiere fois en Chine et au Japon. P. 131: Je ne vois pas 

ce que vient faire la mention de Sir Aurel Stein pour le titre de 

houo-chang; ce terme, transcription d'uue forme pracrite issue d'upa&. 

dhyaya, est bien connu comme I'appellation usuelle donnee aux 

bonzes en Chine. Quant au personnage tibetain dont parle M. Sch., 
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son nom est bien identique a t f1i hono-chang (%uc--a), mais 

il s'appelle ordinairement en tibetain Hva-safn; si la premiere syllabe 

etait vocalisee en o, l'emprunt au chinois serait moderne; vocalise 

en a, il doit etre anterieur a l'epoque mongole; on est seulement 

surpris que le tibetain ecrive alors Hva-safi et non Hva-zaft; 1'histoire 

du personnage n'est pas faite (cf. J. A., 1916, II, 290); d'autre part, 

il ne nous est connu comme un des elements de la liste tibetaine 

des 18 arhat qu'a partir de 1800, et dans un pantheon lamaique 

etabli a Pekin (cf. J. A., 1916, II, 289); il est done possible qu'il ait 

p'netre dans cette liste sous l'influence d'un rapprochement tr's naturel 

avec le Chinois Pou-tai, qui lui-meme ne fait partie des 18 arhat 

qu'a tr's basse date (il n'y est pas atteste jusqu'ici avant le XIXe 

siecle; cf. Watters, The eighteen Lohan, 29; De Visser, The arhats 

in China and Japan, 134-135). P. 132 et 135: M. Sch. a tort, apres 

bien d'autres d'ailleurs, de mettre $ Pou-tai au VIe siecle; la 

biographie - legendaire - du personnage, qui est notre seule source, 

le fait vivre sous les Leang des Cinq Dynasties, c'est-'a-dire au Xe 

siecle; ce sont les sinologues europeens qui ont confondu les Leang 

du xe siecle et ceux du debut du VIe. Quand on consacrera une 

monographie a Pou-tai, il faudra faire intervenir l'expression pou-tai 

qui, sous les Song, a designe un goinfre (cf. le Ts'eu yuan). P. 134: 

Je n'ai pas fait une etude speciale des sept dieux du bonheur des 

Japonais, mais je ne vois pas pourquoi M. Sch. veut aller chercher 

dans l'Inde l'origine des dieux j 4 ' 
Fukurokuju et i ; A 

Jurojin, qui se rattachent si bien aux idees purement chinoises. 

P. 135: Vu la parente de Kuvera (Vaisravana) et de Pantcika, 

je me demande si la confusion entre la mangouste et le rat dont 

parle M. Sch. ne doit pas etre invoquee aussi pour l'application a 

Vaisravana de la legende des rats qui rongent les cordes des arcs 

(cf. Chavannes, Docum. sur- les Tou-kiue occidentaux, avec la remarque 

de B.E.F.E.-O., IV, 483; j'ai d'ailleurs reuni d'autres textes plus 
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ou moins apparentes). P. 136: Il n'y a pas de raison de qualifier 

Amoghavajra de ,bouddhiste de Ceylan", a la suite de Mayers, puis- 

que M. Sch. sait que Mayers s'est trompe en disant Amoghavajra 

natif de Ceylan alors qu'il est de l'Inde du Nord. D'autre part les 

quatre maheiro-ja etaient connus en Chine bien avant lui et, pour 

determiner la part qu'il peut avoir dans l'expansion de leur culte, 

il faudrait recourir a d'autres sources qu'un recueil de miscellanees 

de la fin du XVIIIe si'ecle. 

Pp. 137-139, Stella KRAMRISH, Die Wandmcalereien zu Kelcaiiya. 

-Sur les peintures de ce temple singhalais; elle sont toutes recentes; 

un certain nombre representent des jcitaka. 

Pp. 140-142. D. R. BHANDARKAR, Das Problem der Baukunst 

Asokas. - Pour M. B., l'architecture d'Asoka est surtout d'origine 

assyrienne, et d'ailleurs les Asura vediques contre qui luttent les 

Arya sont nsans aucun doute" les Assyriens. M. B. reproduit le texte 
v v 

de Sams-i-Sir-aj sur le transport de piliers d'Asoka par Firiz S-ah. 

Pp. 143-145, Ramaprasad CHANDA, Der Ursprung des 8ikhara 

der (indo-arischen) Nagara-Tempel. - R. M. Ch. retrouve l'origine 

de ces constructions se terminant par une sorte de haute pyramide 

a aretes incurvees dans les anciennes cabanes en bambou ou en bois 

dont on voit des exemples sur les bas-reliefs de Bharhut. 

Pp. 146-149, William COHN, ,Indische Kolonialkunst. - M. C. 

ne s'occupe ici, comme nart colonial" hindou, que de l'Indochine 

et de l'Insulinde. Il note que les grandes constructions ont ete congues 

et executees selon des plans reguliers et arretes, et que ce sont lIa 

des caracteres qu'on ne retrouve pas dans l'Inde propre. Des reliefs 

couvrent ces constructions sur des etendues formidables, 900 metres 

a Angkor-Vat, plus de 3000 au Boroi-budur, et M. C. ajoute que, 

meme au point de vue artistique, ces cycles de reliefs soutiennent 

absolument la comparaison avec les ceuvres europeennes celebres 

comme la frise du Parthenon ou le grand autel de Pergame. Or 
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ce sont la des ceuvres d'execution locale, et en tout cas pures d'in- 

fluences occidentales. P. 49: M. C. est-il su'r que Pagan se dressait, 

,avec ses innombrables temples", nau Vyjle et au IXe siecle"? 

Pp. 150-155, Alfred SALMONY, Die Plastik des hinterindischen 

Kunstkreises. - Essai enthousiaste sur la nperfection technique inouYe" 

des sculptures du Cambodge, du Champa et du Siam. C'est aller bien 

loin, et pourquoi se montrer si meprisant pour l'art grec ,surfait 

d'une maniiere insensee"? M. S. parle d'une premiiere floraison d'art 

siamois aux VIeyVIIIe siecles; la question me parait posee d'une 

maniere ambigiie; on y reviendra en parlant ici de son livre sur 

La sculpture au Siam. 

Pp. 156-158, Kurt GLASER, Aufgaben und Methode europdischer 

Forschung im Bereiche istlicher Kunst. - Par nart oriental", M. G. 

entend ici l'art d'Extreme-Orient. Il aboutit 'a cette conclusion, dont 

je ne tombe pas d'accord, que ,le grand chapitre de l'etude des 

sources [doit] demeurer en dehors du domaine des recherches euro- 

peennes dans le domaine de l'art extreme-oriental". 

Pp. 159-164, Otto FISCHER, Chinesische Buddha- und Bodhi- 

satvak5pfe. - J'estime que M. F. donne souvent pour ces tetes des 

dates trop hautes. Pour la statue de Boston qu'il attribue 'a la 

premiere moitie du ve siecle, je suis d'accord avec M. Siren (Chin. 

Sculpture, pl. 112) qui, d'apries la place qu'il lui donne, la met dans 

la premiere moitie du Vy; tout au plus pourrait-on songer a la 

fin du ve si'ecle. Quant a la tete de la collection van der Heydt 

(fig. 25 de With, Bildwrerke Ost- und Sildasiens; elle n'est pas dans 

l'ouvrage de Siren) que M. F. date de la seconde moitie du ve si'ecle, 

je crois qu'elle est seulement des T'ang et s'apparente comme style 

a la pl. 476 B de Siren; ce n'est en outre pas un bodhisattva selon 

moi, mais la deesse du T'ai-chan, caracterisee par les trois oiseaux 

de sa coiffure; ce serait meme alors la plus ancienne representation 
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sure de cette divinite, car les trois exemples qu'en reproduit M. Siren 

(pl. 563 A, B et D) sont posterieurs aux T'ang. 

Pp. 165-190, Hans BERSTL, Indo-Koptische Kunst. - M. B. 

suite depuis l'Inde jusqu'a la Gaule, vers le debut de l'ere chre- 

tienne, deux types qu'il appelle celui du yogi et celui de la yaks!. 
Le type du yogi est caracterise par la posture assise ,en tailleur"; 

celui de la yaks ! represente une femme presque nue, hanchee, 

appuyee contre un arbre, un bras tombant et l'autre releve pour 

saisir un rameau de I'arbre. Les motifs seraient venus de l'Inde par 

1'Egypte. Les dernleres pages de M. B. sont consacrees aux rapports 

qu'il y eut alors entre l'Inde et l'Orient mediterraneen et que les 

historiens ont deja reconnus; a mon avis, M. B. y prend un peu 

trop de toutes mains, et par exemple les travaux de Van Eysinga 

ou de Garbe, qu'il cite, pretent a pas mal d'objections. P. 170 (et 

aussi 172): M. B. etudie le plat d'argent bien connu du British 

Museum oiu un personnage accroupi et nu boit au moyen d'un 

rhyton tenu 'a bout de bras loin de sa bouche. I1 se trouve que 

M. Scherman s'est occupe de ce meme plat pp. 122-123, mais 

M. B. parle de bracelets de cheville la oiu M. Scherman, d'accord 

avec M. Foucher, a vu le haut de demi-bottes 1); son assistante, 

,durchaus indisch" selon M. Scherman (sauf un peu de drape grec), 

est mise par M. B. au compte du npersischer Kunstkreis" 2). 

Pp. 191-196, Zoltan von TAKaCZ, Zu den Grundformen der 

chinesischen Kunst. - M. T. croit pouvoir etablir par l'analyse de 

l'ecriture chinoise que, dans la Chine antique, le ,Pflanzenornament" 

a precede le ,,Tierornament", et que, dans ces elements de ,,Pflanzen- 

1) M. B. ne semble pas avoir eu a sa disposition le 2 volume de L'art greco- 
bo&ddhique de Foucher. Au premier coulp d'ceil, on songe en effet a des bracelets, mais 
on ne peut guere expliquer que par la presence d'une chaussure le bout releve et con- 
tourne du pied droit. 

2) M. B. ecrit toujours ,,Ghandara", nomme deux fois ,,KaIphises"; lire Gandha-ra, 
Kadphises. 
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ornament" que lui revelent les caracteres chinois archaiques, non est 

fonde 'a voir des produits neolithiques". Ces speculations me passent 1). 

Pp. 197-201, Julius KURTH, China und der japanische Farben- 

holzschnitt. - Apres n'avoir longtemps parle que des estampes japo- 

naises, on a decouvert depuis quelques annees l',estampe chinoise", 

qui est plus ancienne. M. K. insiste que, malgre la preexistence des 

impressions en couleur chinoises, l'estampe japonaise proprement 

dite est une creation japonaise autonome, et meme une reaction 

contre les gou't des Japonais chinoisants; il a bien raison. 

Pp. 202-210, William COHN, Vergleichende Studien zur Malerei 

Japans und Chinas. - La comparaison de la peinture chinoise et 

de la peinture japonaise, dit M. C., ne devient vraiment possible et 

f6conde qu'avec la peinture monochrome a l'encre de Chine, penetree 

du souffle de la secte du dhydna (tch'an, zen); la du moins on connait 

suffisamment d'ceuvres, et authentiques. M. -C. suit ainsi la Kouan-yin 

de Mou K'i et le Pou-tai de Leang K'ai a travers les aeuvres japo- 

naises qui s'en sont inspirees. Pp. 208-209: Pour la date de Pou-tai, 

mise par MI. C. num die Wende des 9. Jahrhunderts", mieux vau- 

drait dire npremiere moitie du xe siecle"; d'autre part, l'ordre dans 

lequel M. C. parle des transformations subies par le personnage' de 

Pou-tai donnerait a penser que les Chinois en ont fait l'un des 

18 arhat avant de voir en lui Maitreya; c'est le contraire qui est 

vrai; cf. supra, p. 105. 

Pp. 211-216, Friedrich PERZYnSKI, N1V und NXi-Masken. 

Resume d'un travail plus considerable du meme auteur, Japanische 

Tanzmasken, actuellement sous presse, et qui doit donner d'abon- 

dants renseignements sur les masques des No, leurs auteurs et leurs 

detenteurs. Pour qui n'est pas specialiste de la question - c'est 

mon cas -, le present resume est deja tres instructif. II y aurait 

1) M. von T. parle toujours de la dynastie ,,Shan"; il faudrait ,,Shang" = Chang 

pour nous. 
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aussi un travail a faire sur les masques en Chine, plut6t d'ailleurs 

au point de vue ethnologique et sociologique; M. Granet s'est in- 

teresse a la question; j'ai reuni de mon c6te un certain nombre de 

textes que l'histoire du masque japonais, pris a ses origines, devrait 

aider a eclairer. 

Pp. 217-222, Ernst GROSSE, Die T6pferkunst der Japaner - 

,Aucun art japonais n'a d'aussi bonne heure que la ceramique et 

a un pareil degre eveille l'admiration des Europeens, et aucun n'est 

demeure aujourd'hui aussi inconnu et incompris.... Les produits 

qui ont a l'etranger le plus de succes ne passent pas dans leur pays 

pour les meilleurs, et la plupart des Europeens accorderaient a peine 

un regard aux objets que les Japonais prisent le plus haut.... 

Presque tous les chefs d'oeuvre de l'art ceramique du Japon ont ete 

crees pour le chanoyu, la ceremonie du the.... L'utilite d'une oeuvre 

d'art ceramique n'est pas pour les Japonais quelque chose d'acces- 

soire.... I est de mode dans ces dernieres annees de tenir l'art 

japonais pour un simple derive de l'art chinois.... Mais la ceramique 

japonaise est essentiellement independante de celle de la Chine et ne 

lui cede en rien comme valeur". Les Japonais ont donne a leur 

ceramique ce qui manque aux produits somptueux de la Chine, une 

ame. ,Les Chinois comme tous les autres peuples n'ont pas eleve 

la ceramique au-dessus d'une industrie d'art, les Japonais seuls ont 

su la porter a la hauteur d'un art veritable". 

Pp. 223-235, Ernst BOERSCHMANN, Eisen- und Bronzepagoden in 

China. - M. B. decrit un certain nombre de st,ipa en fer ou en 

bronze. 10 (p. 224): Celui qu'il mentionne a Ning-po, et qui remontait 

a 960-962, doit avoir disparu depuis longtemps; M. Maspero n'en 

parle pas dans son rapport insere B.E.F.E.-O., XIV, vII, 39-49. 

M. B., qui emprunte ici ses informations au Yu ti ki cheng de 1221 
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par l'interm6diaire de MI. Haenisch 1), estime que ce sti_pa devait 

'tre d'u au prince f i4~ Ts'ien Chou, dernier roi de Won et Yue 

(cf. sur lui Giles, Biogr. Dict., n. 365; Chavannes, dans T'oung Pao, 

1916, 131). C'est une erreur, amen6e par une mauvaise traduction 

de M. Haenisch, qui a compris que le stiipa avait ete erig6 
' in 

der Regierungszeit Kien-lung (960-62) des Kdnigs Ts'ien Kung-i". 

Mais le Yu ti ki cheng dit simplement que le stuipa a ete r6dige 

,pendant la p6riode -iien-long par 4f . f~ Ts'ien Kong-yi"; la 

periode kien-long est un nien-hao des Song, et non de Wou et Yue, 

et Ts'ien Kong-yi n'6tait pas roi. 20 (p. 224): Un stopa de fer vu 

en 1843 par Milne 
' K'iu-tcheou-fou (Tch6-kiang). 30 (p. 224): 

Un stupa de fer vu par Taylor pres de Tchen-kiang (Kiang-son), 

et dont Milne a parle d'apr's lui. 40 (p. 225): Le stiipa octogone 

de Pei-tou-ts'ouen, g 50 ii an Nord-Ouest de Si-ngan-fou (Chin-si); 

hauteur, erca 22 m. M. B. le place vers l'an 900. 50 (p. 225): Le 

stipa de T'ai-ngan-fou (Chan-tong); hauteur, cir-ca 10 m. M. B. le 

place vers 900; comme il porte de nombreuses inscriptions, on 

pourrait sans donte le dater plus exactement. 60 (p. 226): Le 

st_pa de Tsi-ning-tcheou (Chan-tong); hauteur circa 22 i.; date de 

1102-1107, et a 6t6 complete en 1581-1582 (et non 1582-1583 

comme dit M. B.). 70 (p. 228): Le stn-ipa de Tang-yang-hien (Hou-pei); 

1) M. Haenisch, qui a consacre un article au Yu ti ki cheng, sons le titre de 

Bin chinesischer Baedeker aus dem 1B. Jahrhundert, dans Ostasiat. Zeitschr., VII, 201-220, 
dit que l'ouvrage, longtemps conside'r6 comme perdu, est pre'ceWd d'une pre'face de l'auteur 

de 1200, d'une autre de IE 5 Li Tche de 1220, enfin d'une de 1851 due au re'- 

e'diteur de 1855 Wou Tch'ong-yao. Presque toutes ces dates sont fausses. It y a deux 

editious modernes du Yu 1i ki chenq, l'une due 'a 11. M 4. Ts'en et parue ' Yang-tcheou 
en 1849, I'autre due ' Wou Tch'ong-yao, et gravee 

' Canton en 1855. Dans toutes 

deux La preface de l'auteir est de 1221 (et non de 1200); celle de 4f . Li Che 

(et non Li Tehe; cf. sur lui B.E.P.E.-O., IX, 232;. ii etait le fils de Li Tao [Giles, 
Biogr. Diet., n0 1208]) est de 1227 (et non 1220); enfin 1'editeur de 1855 a joint 'a 

son edition deux notices, dont l'une, dans les exemplaires que j'ai vus, n'est pas dat6e, 
et dont l'autre, grave'e apr's coup, est de 1860. L'e'dition de 1849 a d'autres pre'faces et 

notices, dont une preface de Jouan Yuan (1849), qui est mort pen apres lavoir icrite. 

ill 
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hauteur, au moins 25 m.; malgre une indication qui rapporte le stupa 

a l'an 923, M. B. incline a le placer sous les T'ang. 80 (p. 229): 

Le stapa de bronze du Cheng-tsi-sseu sur le mont Ngo-mei (Sseu- 

tch'ouan); serait de la fin des Ming. 90-110 (p. 229): Les trois 

stapa de bronze tout au sommet du mont Ngo-mei; ils sont de circa 

1600. 120 160 (p. 230): Les cinq stupa de bronze du Hien-t'ong- 

sseu au Wou-t'ai-chan (Chan-si); ils sont de circa 1600 '). En 

parlant des pavillons de bronze p. 223, je ne sais pourquoi M. B. 

ne mentionne pas celui bien connu du Wan-cheou-chan (nouveau 

Palais d'Ete). Les renseignements et photographies de M. B. sont 

d'autant plus interessants qu'aucun stopa de fer ou de bronze n'est 

reproduit dans le livre de M. Siren sur la sculpture chinoise. I1 

serait d'ailleurs possible, au moyen des monographies locales, de 

preciser un certain nombre des indications deja precieuses de M. B. 

Pp. 236-238, Alfred SALMONY, Die Anfenge der Grossplastik 

in China. - Sur le cheval du tombeau de Houo K'iu-ping de- 

couvert par la mission Segalen et sur quelques tigres archaiques. 

Pp. 239-240, L. ASHTON, The opening exhibition at the Freer 

Gallery, Washington. 

Pp. 243-274, Comptes-rendus, par Kiihnel, Cohn, With, Zim- 

mermann, Derenberg, Fischer, West, Salmony et Grosse. Un cer- 

tain nombre de noms sont estropies: jFenelossa" pour Fenollosa 

(pp. 251, 259); nLaufers" pour Laufer (p. 262); IM. de Ballof" 

pour Mle Ballot (pp. 262, 267); ,Levy" pour Levi (p. 260). Le 

compte-rendu de M. Salmony sur les Bronzes Khmers de M. Coedes 

est passablement injuste. 

1) La monture de Maiijusri n'est pas le tigre (p. 230), mais le lion. D'autre part 
le Houa yem king nomme, comme sejour de Maiijusr-, non pas le ,,Wou-t'ai-chan", mais 

le ' i7f Ts'ing-leang-chan. On sait d'ailleurs que Ts'ing-leang-chan est un an- 

cien nom du Wou-t'ai-chan, mais il n'est pas encore e'tabli que le Wou-t'ai-chan soit 
vraiment vise; c'est d'ailleurs possible; le Houa yen king est en effet un stra tardif 
du Mahliyiaia et son horizon s'etend a l'Asie centrale. 
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Tel est ce premier volume du Jahrbuch. Tout 'a mon sens n'y 

est pas d'egale valeur, et je souhaiterais parfois de voir nos con- 

freres echafauder moins de theories et se tenir plus pres des faits. 

Mais il serait injuste de nier le grand effort que la publication 

represente, et surtout de ne pas f6liciter cordialement editeur et 

directeurs qui nous mettent entre les mains les excellentes repro- 

ductions dont les recherches sur l'art asiatique ont besoin avant 

tout 1). P. Pelliot. 

Ostasiatische Zeitschrift, N. F. 2. Jahrg., 1925, ire livr. 

Pp. 1-10. Erich HAUER, Beitrage zur frilhen Geschichte der 

Mandschudynastie. - M. H., qui a en manuscrit une traduction 

allemande complete de l'enorme [ 1 p'] fl' "J }j II [Hoouany 

ts'ing] K'ai kouo fang lio, a etudie, a titre de complement, le 
& k T _I X ; 

' 
* * K'in tintg tsong che wang kong 

kong tsi piao tchouan, et compte en publier en traduction les prin- 

cipales biographies. L'ouvrage est en 12 chapitres (deux de tables 

genealogiques, dix de biographies, plus des preliminaires); le pre- 

sent article est la traduction de la premihere biographie, celle du 

prince f @ Tai-chan, Daisan (1583-1648), 2' fils de Nurhaci 

et le premier des princes ,Tj Li. M. H. dit que l'ouvrage a ete 

publib en 1756, mais les preliminaires montrent clairement qu'il 

n'a recu sa forme definitive qu'en 1778, et la notice meme que M. H. 

traduit se trouve d'ailleurs mentionner precisement cette annee 1778 

(p. 10). Le texte dont je me sers, et qui est celui reproduit en 

tete du Kouo tch'ao ki hien lei tcheng tch'ou pien, para't avoir 

dans quelques cas des lecons diff6rentes de celui suivi par M. H. 

1) On a meme ete' parfois d'une generosite presque excessive; c'est ainsi que trois 

sculptures reparaissent a deux reprises dans les planches (48, 1 et 69, 19; 60, 6 et 

101, 3; 62, 12 et 101, 2). 
8 
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Dans l'ensemble, la traduction est tres correcte, et la restitution 

des formes mandehoues, obtenue sans doute par une comparaison 

avec la version mandehoue de l'ouvrage, est un service reel rendu 

a nos 'tudes. L'aeuvre est d'autant plus utile que les biographies 

des princes mandchous n'etaient pas donnees dans les recueils bio- 

graphiques chinois courants et manquent par suite le plus souvent 

(c'est le cas pour Daisan) dans le Biogr. Dictionary de M. Giles. 

Les restitutions mandchoues cadrent quelquefois mal avec les 

transcriptions chinoises: par ex. Geode pour ' Kouo-eul-to 

(p. 2; on attendrait *Gordo) ou Manggadan pour JEJ f (p. 3; 

on attendrait *Mahadan). Peut-etre les formes donnees par M. H. 

sont-elles consacrees ici par la version mandchoue; je doute en tout 

cas qu'il faille lire Erdini et non Erdeni pour 4fi 
M 

Ngo-eul-to-ni (p. 3), Sanggarjai et non Sanggarci pour t J i 
W Sang-a-eul-ts'i (p. 6, 7), Oljaitu et non Orcitu pour 4 ii 

* W ~ Ngo-eul-ts'i-t'ou. P. 2, M. H. dit que 5 ho'uo-ch3, 

mandchou hoso, qu'il lit hosoi, est un mot mongol signifiant napanage"; 

je n'en crois rien; hoso est un mot mandchou dont le vrai sens 

est "coin", et par suite, en une acception speciale, "coin de terre", 

napanage"; de la vient l'adjectif hosoi, napanage'", qui n'a passe en 

mongol que comme un terme officiel de la dynastie mandchoue. 

P. 3, lire ,,P'u Shih-fang" (& fl* ) et non uFn Shih-fang". 

P. 4 (et pp. 6, 8), lire nSiian" pour M siuan, et non "Hiian". 

P. 5, f t 
&a 

ne signifie pas "man aufbaute viereckige Lager 

dicht aneinander", mais ,[Ma] Lin construisit un camp carre". 

P. 6, /'t ML ' 
4f MN %Li 

' 4 ne peut guere vouloir dire 

,Als die Stadt Chenkiang capituliert hatte und der ungetreue 

Fiihrer Ch'en Liang-ts'e.. ."; je comprends "Le general comman- 

dant la place de Tchen-kiang, Tch'en Leang-ts'o, qui s'etait soumis, 

se revolta". P. 10, f , jf tsie-fong mou-yu se dit des gens 

qui aifrontent les intemperies sans s'arreter au soin de leur toilette; 
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tsie-fong y a le sens d'netre peigne par le vent" (et non par un 

peigne); ,vom Winde zersaust" n'est pas exact. 

Pp. 11-30, Bernhard RATHGEN, Die Pulverwcaffe in Indien. 

M. R. tache d'etablir que l'Inde et la Chine doivent a l'Europe 

la connaissance des armes a feu. L'article est interessant, et les 

informations en devront-etre pesees avec soin. Je crains cependant 

que ce ne soit, en ce qui concerne la Chine, une de ces pyramides 

construites sur leur pointe dont Yule parlait un jour a propos de 

Reinaud. La documentation dont je dispose ne cadre guere avec 

ce que dit M. R., et dans son article meme il y a une arme chi- 

noise de 1421 qui le gene fort. P. 30, Verbiest a dirige la fabri- 

cation de canons chinois, mais pas en 1689, car il est mort en 

janvier 1688. 

Pp. 31-65, William Lachlan CAMPBELL, Die Spriche von Sakya. 

Il s'agit des 457 aphorismes en vers qui ont ete reunis dans la pre- 

miere moitie du XIIIe siiecle par Sa-skya Pandita en un ouvrage 

tres populaire parmi les Tibetains et les Mongols. M. C., a qui un 

lapsus fait d'abord dire que Sa-skya Pandita vivait nin dem 13.-14. 

Jahrhundert", indique ensuite pour sa naissance l'annee 1180; mais 

cette date meme, qu'on a souvent donnee, est fausse, car elle pro- 

vient d'un mauvais systeme de reduction des dates tibetaines aux 

dates occidentales; l'equivalence correcte est 1182; je ne puis, sur 

cette question de principe, que renvoyer a mon article Le cycle 

sexayenaire dans la chronoloyie tibetaine du J. A., 1913, I, 633-667. 

Le nom ,sanscrit" du personnage, un pen estropie par M. C., est 

Anandadhvaja-sribhadra. Quant l'aceuvre, Csoma de Koros en avait 

deja publie et traduit une partie (234 stances sur 457) en 1854 et 

1855; il a echappe a M. C. que Ph. Ed. Foucaux avait 'a son tour 

choisi dans Csoma 134 stances pour les publier en tibetain et en 

frangais sous le titre de Le tresor des belles paroles, Paris, 1858, in-8, 

46 pages + 40 ff. n. ch. L'ouvrage tibetain commence par un titre 
8* 
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en sanscrit eGrit su bha si ta' ?atna' ni'thi, et un titre tibetain Legs'par 

bsadpa rinpo'che'i yter. M. C. retablit le titre sanscrit en Subha- 

sitaratnaniti, et s'appuie sur l'autorite du Dr. Hertel pour dire que 

niti signifie nregle de conduite" et que nous avons ici un nitiscistra. 

Mais le tibetain transcrit ni'thi et non ni'ti; d'autre part le titre 

tibetain se termine par gter, ,,receptacle", qui est la traduction 

reguliere du sanscrit nidhi. Je ne doute done pas qu'il faille retablir 

Subhcrsitaratnainidhi, comme on l'a fait d'ailleurs jusqu'ici (cf. 

Foucaux, 1. c., p. 5; 0. Bohtlingk, Indische Spriche, 1863, in-8, I, 

p. X, oiu il est dit que l'ceuvre est en 456 stances, au lieu des 457 

de M. C.; B. Ya. Vladimircov, Monyol'skii sbornik r-azskazov iz 

Pahcatantra, Petrograd, 1921, in-4, pp. 5-6, 16, 44). Le titre est 

en somme identique a celui du Subhositaratnasamndoha compose en 

994 par le jaina Amitagati. M. C. reproduit le texte tibetain com- 

plet (en romanisation) et le traduit (c'est du moins ce qu'il annonce, 

mais le premier article de ne donne encore que le texte et la traduction 

de 256 stances). Son edition est basee, outre celle partielle de Csoma, 

sur un xylographe et un manuscrit, tous deux assez defectueux 'a 

son avis, et sur un commentaire tibetain de 37 des stances. Ceci 

donne a penser qu'il y aura lieu plus tard de revenir sur le recueil 

d'aphorismes du Sa-skya Pandita. I1 existe en effet un commentaire 

tibetain imprime de l'ouvrage entier; en outre il a ete fait plusieurs 

traductions mongoles et kalmoukes du recueil, tant imprimees que 

manuscrites, et le commentaire lui-meme a ete egalement traduit 

dans ces deux langues (cf. Vladimircov, p. 6). En dehors de l'aide 

qui pourra resulter de ces sources pour l'etablissement et l'intel- 

ligence du texte, elles aideront surtout a preciser les origines des 

aphorismes et a en suivre les allusions. Foucaux avait deja remarque 

que certaines strophes rappelaient des stances du Hitopadesa (mieux 

eu't valu parler du Pahcatantra, dont le Hitopadesa est un remanie- 

ment). M. C. dit de son cote qu'il a reconnu environ 20 stances 
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qui s'inspirent du Pancatantra et une dizaine qui proviennent - par- 

fois presque litteralement - du Ses'rab sdon'bu attribue a Nagarjuna 

(M. C. connait bien ce dernier ouvrage dont il a publi6 une traduction 

a Calcutta en 1909, et qui est d'ailleurs, lui aussi, un recueil d'aphoris- 

mes dont les sources seraient aisees a identifier). Il' eut ete bon de ne 

pas s'en tenir a ces formules generales et d'indiquer dans l'introduction 

ou au cours de la traduction le detail de ces rapprochements. Les 

stances sont en effet curieuses, les formules et les comparaisons 

parfois tres bien venues; mais il n'est guere probable que Sa-skya 

Pandita en ait invente une seule; on aimerait a en savoir davantage 

sur ce qu'il y a d'original dans l'expression qu'il leur a donnee 

(M. Vladimircov, loc. cit., p. 16, ne parait meme pas admettre cette 

originalite-la; mais peut-etre va-t-il trop loin). En fait, le travail 

a d'ailleurs ete amorc6 deja par Schiefner dans ses notes jointes 

aux Indische Spriiche de Bohtlingk; Schiefner y donne, a propos 

de chaque stance sanscrite a laquelle il trouve une stance tibetaine 

correspondante, le texte tibetain du Sa-skya Pandita et la traduction; 

M. C. aurait eu tout interet, pour son texte meme et sa propre tra- 

duction, a se referer a ces notes. Je n'ai actuellement a ma disposition 

que les deux volumes de la premiere edition des Indische Spriiche 

(1863 et 1864; nO° 1 a 3359), le 1"e volume de Supplement (1865; 

nOS 3360 a 5419) et les additions du t. VIII des Melanges asiatiques, 

qui commencent au n 7614; dans ces additions il n'y a aucune 

note de Schiefner; je ne me rappelle point s'il y en a aux nOS 

5420-7613, qui me manquent. Quoi qu'il en soit, pour les volumes 

que j'ai, et pour la partie du Subhisitaratnanidhi deja publiee par 
M. C., les correspondances signalees par Schiefner s'etablissent ainsi: 

Saskya 8 = Bohtlingk 846; S 25 = B 2440; S 29 = B 1520; S 36 = B 

591; S 50=B2718; S 58 = B 2132; S 66=B4387; S 68-B 3290; 
S 82 = B 2876; S 110 = B 4324; S 113=.B2716; S 115=B857; 
S 121 = B 3299; S 142= B 3522; S 150 B 4622; S 165 = B 1180; 

117 
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S 203= B1954; S 210 B 1736; S 211 = B1905; S 225 = B 2676; 

S 242 = B 1809; S 248= B 2771; soit 22 cas de parallelisme, et il y 

en a 11 autres dans la partie que M. C. n'a pas encore publiee. 

Parfois Schiefner a indique en outre deux et meme trois autres 

redactions des mtmes aphorismes empruntees a d'autres ouvrages 

tib6tains et ind6pendantes du Subhdsitaratnanidhi. Il y a d'assez 

nombreuses variantes entre le texte de Schiefner et celui de M. C.; 

certaines proviennent de fautes d'impression tantot de l'un, tantot 

de l'autre; d'autres sont a peu pres purement orthographiques 

(presence ou absence de pirefixe b- ou de suffixe -s); mais il en 

est aussi qui importent au sens. Dans l'ensemble, les deux versions 

concordent, et la traduction de M. C. est satisfaisante; on se demande 

cependant parfois comment M. C. a prepare sa traduction. Ainsi 

dans la stance 8, M. C. donne pour texte du deuxieme vers dri'ldan 

me'tog rgyam'rin yai y bun'ba sprin gyi chogs bzihi 'khor, et traduit 

,,Eine duftende Blume wird, selbst wenn sie einsam bliiht, von einer 

Wolke von Bienen umschwarmt sein". Mais il n'est pas douteux 

que rgyah'rin signifie ,au loin" et non ,einsam"; c'est d'ailleurs bien 

par ,,au loin" que Foucaux et Schiefner ont traduit. Par ailleurs 

Csoma, Foucaux et M. C. ont sprii, et traduisent cependant par 

,nuage"; mais le mot pour ,,nuage" est sprin et non sprin, et 

Schiefner a bien sprin; je ne vois pas comment M. C. a pu arriver 

lui aussi independamment a traduire par ,nuage", tout en gardant 

sprin dans son texte. On pourrait multiplier ces exemples. En 

somme, si la traduction de M. C. donne une idee suffisante du 

Subhasitaratnanid^hi le travail critique sur l'ouvrage reste a faire. 

Pp. 66-68. Otto KUMMEL, ,,Errata". - M. K. souligne les 

consequences de l'article portant ce titre et que, dans le premier 

numero de Artibus Asiae, M. Salmony et moi-meme avons con- 

sacre aux sculptures fausses du Musee de Cologne. 

Pp. 70-71. Otto KiUMMEL, Das Bildnis des Kaisers Saga in 

118 
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den Berliner Museen. A propos d'articles recents concernant 

cette oeuvre importante que M. K. a acquise au Japon en 1907. 

Dans les comptes rendus, il faut- signaler une etude detaillee 

de R. Otto FRANKE (pp. 82-90) sur R. Garbe, Die Sainkhya- 

Philosophie (1917), et les comptes rendus de J. CHARPENTIER 

(pp. 95-98) sur M. Winternitz, Die -Frau in den indischen Religionen, 

1920, de H. F. E. VISSER (pp. 103-107) sur Leigh Ashton, An 

Introduction to the Stuudy of Chinese sculpture, 1924, et de Walter 

SIMON sur P. Andreas Eckardt, Koreanische Konversationsgrcwmnatik 

mit Lesestiicken und Gesprachen, 1923. 

The Young East. 

Ce nouveau periodique est publie mensuellement par le The 

Young East Publishing Office, Hongo, Toiky-o; le prix de I'abonne- 

ment annuel pour 17'tranger est de 4 yen. La revue fait une large 

part au bouddhisme. Nous avons repu les n"o 1 (juin 1925, pp. 

1-34) et 2 (juillet 1925, pp. 35-66). Je releve les informations 

suivantes. 

Pp. 26 et 27 et 38-39: Renseignements sur le prince japonais 

rp !,j Takaoka qui mourut dans le sud de la peninsule malaise, 

en 866 semble-t-il (la date de 881 indiquee autrefois par M. Taka- 

kusu et que j'avais reproduite d'apries lui dans B.E.F.E.-O., IV, 232, 

doit done 8tre fausse). 

P. 31: I1 n'y a pas moins au Japon de 18 chaires de sanscrit 

ou de pali. 

P. 33: La Societe des ingenieurs des constructions navales de 

Toky- vient de publier le 4e volume, du 'a M. Shinji Nishimura, 
d'une serie de monographies sur les anciens bateaux japonais. La 

conclusion de M. Nishimura est que nles canots de roseaux et les 

radeaux qui etaient ou sont en usage au Japon, en Coree, en Chine, 

a Formose, au Tonkin, Ia Sumatra, en Birmanie, en Perse, en Assyrie, 
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en Egypte, en Australie, en Tasmanie, au Perou et en Californie 

descendent apparemment d'un anc8tre commun, le bateau de pa- 

pyrus imagine par les anciens Egyptiens". Ii est difficile de se 

prononcer sur les opinions de M. N. sans avoir vu son livre, mais 

on sait que des communications anciennes entre l'Oceanie et 

l'Amerique ont ete prouvees recemment par M. Rivet, au point 

de vue linguistique, pour le Sud de la Californie et pour l'extr8me 

Sud de I'Amerique. 

Pp. 36-38: Renseignements de M. Takakusu sur les bonzes 

japonais 4E "Jij X* Kongo Sammai et Hj S 11odo qui seraient 

alles dans l'Inde au IXe siecle. Pour Kongo Sammai, le voyage 

n'est pas douteux, mais 1'histoire de Hod- n'inspire aucune creance. 

Je note que M. Takakusu a compris comme moi, et non comme 

I'avait fait anterieurement Chavannes, le texte du Yeou yang tsa tsou 

qui parle de Kongi Sammai (cf. T'oung Pao, 1912, 380). 

Pp. 61-62: Le pr8tre Genmyo Ono a recemment decouvert 

en Coree des livres bouddhiques qu'on ne connaissait pas, en 

particulier des ceuvres ecrites par le pr8tre chinois ,Jimin" qui a 

sejourne aux Indes de 702 a 719. Elles seront publiees dans la 

nouvelle edition du l'ripitaka chinois que dirige M. Takakusu. 

P. 65: Madame E. A. Gordon est morte 'a Ky-oto le 27 juin 

1925, a l'age de 74 ans; elle a ete incineree et ses cendres seront 

enterrees partie sur le K-oyasan au Japon, partie sur la Montagne 

de Diamant en Coree. Madame Gordon etait une grande admiratrice 

du Japon. Elle avait conpu et realise l'idee assez saugrenue de faire 

eriger sur le Koyasan une replique de l'inscription nestorienne de 

Si-gan-fou. On lui doit en outre plusieurs livres, consacres surtout 

aux rapports entre le christianisme et le bouddhisme et qui, quoi 

qu'en disent nos confreres du Young East, ne valent rien. 
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